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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE

Memoires de ta Societe d'emulation de Montbeliard. 3e sdrie, 26 volume
(lre partie). Montbeliard. 1878. Un vol. gr. in-8° de lxxxii et 104 pages,
avec 26 planches.

La Societe d'emulation de Montbeliard vient de publier un nouveau
volume de ses Memoires, volume qui ne le cede en rien ä ses aines quant
ä l'interet et ä la variete. — L'ouvrage comprend deux parties : le Bulletin

et les Memoires proprement dits. Le premier nous donne l'expose
de la situation et des fravaux de la Societe pendant les annees 1874 1875

et 1876, soit les discours d'ouverture (1875-1877) du president, M. le D1'

Favre, et les rapports du secretaire general, M. Ed. Tuefferd. la liste des

dons recus et des acquisitions faites par la Societe de 1873 ä 1877; on jugera
de leur richesse par cette seule indication : la section d'archeologie, numis-
matique et objets d'art s'est accrue de 168 articles, le dernier consiste en
des medailles gouloises de Togirix. Notre soeur de Montbeliard est en cor-
respondance avec 108 societes; eile compte 23o membres titulaires et 68

membres correspondants. On peut voir par lä quelle activite deploie cette
association et les services qu'elle est appelee ä rendre aux lettres et aux
sciences dans la contree.

Les Memoires s'ouvrent par des Observations relatives ä certains pheno-
menes periodiques effectues dans le pays de Montbeliard dus ä MM. Bou-
teiller et Contejean. Ces observations ont 6te faites, par le premier, ä

Mandeure, de 1851 ä 1863, par le second, h Montbdliard, de 1849 ä 1859.
Des tableaux distincts nous indiquent successivement les gelees, les geldes
constantes, le sejour de la neige sur le sol, la neige, la grele, la pluie, les

precipitations aqueusesde toute nature, les orages, les phenomenes metöo-
rologiques, les floraisons, les recoltes. « Ce travail fut entrepris ä l'instiga-
tion de J. Thurmann, dans le but de repondre aux questions formulees en
1846 par la Societe helvetique des sciences naturelles. » Dire le nom du
maitre et des observateurs, suffit pour temoigner du soin minutieux et de
la conscience apportee ä cette rude et ingrate besogne. II rßsulte de la

comparaison des documents recents avec les notes extraites des Chro-
niques de Hugues Bois-de-Chene et de J. G. Perdrix, que M. Contejean
est parvenu ä demontrer «la constance et la stability du climat de
Montbeliard depuis plus de deux cents ans.»

Les Observations sont suivies d'une Notice sur les antiquites prehisto-
riques des pays de Montbeliard et de Beifort, par P.-E. Tuefferd, qui a publie,
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il y a-deux ans, dans la Revue d'Alsace une etude remarquable sue 1 'humanity

prehistorique. L'auteur nous donne en 50 pages bien nourries, le
rösume des ddcouvertes faites dans ce domaine de la science par lui-m6me,
ainsi que par MM. Qudlet, Gh. L'Epee, Jolyet, Voulot et autres explorateurs
infatigables; nous ne pouvons que les mentionner rapidement. — Camps
retranches, 9, parmi lesquels on distingue ceux du Mont-Vaudois, de Chä-

tillon, prös de Roches-les-Blämont, de Mont-Bart, de Ghätaillon, pres
Youjaucourt, et de Gramont, prös de Beaucourt. Stations elevees, 13,
notamment la colline des Vieilles-Vignes d'Herimoncourt. Stations en

plaine, 8, en tete Mandeure, occupe bien av^nt qu'il ne devint l'importante
cite romaine que nous connaissons tous. Monuments megalitiques, les
menhirs et tumuli delaBouloie, pres d'Herimoncourt, d'une importance
toute speciale, et les Rochets de Chagey. Cavernes, 5; de ce nombre, Cra-
vanche, ddcouverte le 2 mars 1876 et exploree surtout par M. Voulot,
Roche-Dane, la Baume. Le texte est accompagne de 26 planches reprösen-
tant les dessins des principaux objets decouverts, des monuments et les

plans des camps susmentionnesv La planche V nous offre une süperbe
hache-marteau avecdouille, trouveeäDamvant; la premiere, croyons-nous,
recueillie dans cette partie de l'Ajoie peu riche jusqu'ä cette heure en

antiquites prehistoriques.
Les Memoires se terminent par une Etude sur le pastear Georges Goguel.

M. B. Favre a ecrit avec amour la biographie de cet homme de bien, nö ä

Montbdliard en juin 1808 et mort en juillet 1874, dans sa ville-natale, oii il
s'etait retire, apres avoir exercd 41 ans les fonctions pastorales ä Sainte-
Suzanne. Doud d'une activite prodigieuse, le pasteur Goguel avait la plume
facile, par trop peut-6tre, car ses ouvrages laissent beaucoup ä desirer
sous le rapport de la forme. La liste en est longue, les traites theologiques
y dominent; l'histoire aussi lui est familiöre : plusieurs de ses livres eu-
rent du succös. Citons les vies des reformateurs : Luther, Calvin, Farel,
et les Hommes connus du monde savant nes et eleves ä Montbeliard. Le
pasteur Goguel eut des relations suivies avec maint homme d'etude et maint
pasteur du Jura, qui seront heureux de lire ces pages, pour eux pleines
de doux et chers souvenirs.

Avions-nous tort, au döbut de ce compte-rendu, d'insister sur la valeur
rdelle de ce volume Nous laissons ä nos collögues le soin de se prononcer.

X. K.
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Histoire des comtes souverains de Montbeliard, d'apres les documents
authentiques, par P.-E. Tuefferd. Montbeliard. 1877. Un vol. gr. in-8°
de vm et 664 pages et Supplement de 80 pages, avec carte.

Ce volume, qui fait partie des Memoires de la Societd d'emulation de

Montbeliard, est d'une importance capitale pour l'histoire de notre pays,
surtout de l'Ajoie, donl les destindes furent pendant des siecles, intime-
ment lides ä celles de l'ancienne principautd de Motbeliard. II comble une
lacune dds longtemps regrettable, car, ä part les Ephemerides de Duvernoy
et quelques monographies de ee savant, trds difficiles ä se procurer, nous
n'avions rien de complet sur cette matidre, et il fallait sans cesse recourir
pour dtudier l'histoire de la contree aux grandes collections de Pertz,
Trouillat, Gollut, Dunod, etc., tous ouvrages peu ä la portde du public.
M. le professeur Gl. Duvernoy a publid, il y a quelques anndes, VHistoire
de Montbeliard anterieurement a ses premiers comtes, servant par le fait
d'introduction au livre de M. Tuefferd, en sorte que les deux forment, en se

compldtant, un tout conduisant le lecteur depuis les premiers temps jus-
qu'ä la fin du XYIII0 siecle.

M. Tuefferd a puise aux meilleures sources: ouvrages imprimds, manus-
crits, archives, collections particulidres ont ete par lui consultes et mis ä

profit. II a utilisd les nombreux documents laissds par son pere feu M. le

pasteur Tuefferd, qui avait ä maintes reprises communiqud ä la Societe
d'emulation le rdsultat de ses recherches, et lu en seances gendrales, des

chapitres de l'oeuvre nationale ä laquelle il vouait ses loisirs et que la mort
seule l'a empdchd de mener ä bonne fin : pieux hdritage recueilli par un
fils passionne pour l'etude et livrd au public, complete de recherches et
d'observations nouvelles. Nous donnons ä dessein ces ddtails pour montrer
que VHistoire dont nous parlons, n'a pas etd faite d'un jet, mais que c'est
une oeuvre sdrieuse, de longue haleine, presenlant le travail de deux
gdndrations d'historiens.

Quant au livre en lui-meme, il nous est impossible de lui consacrer, ne
serait-ce qu'un simple compte-rendu propre ä le caracteriser convenable-
ment; la matidre est trop vaste, puis l'espace nous manque, et nous ne
voulons pas entrer dans les details. Quelques mots seulement : lVHistoire
comprend deux parties : la premiere s'occupe des comtes de Montbeliard,
des maisons de Mousson, de Montfaucon (branche ainde), de Chälon, et
de Montfaucon (branche cadette) de 1024 ä 1397; la seconde traite des

comtes de Montbdliard de la maison de Wurtemberg, 1397 ä 1797. — Dans

son introduction, M. Tuefferd rdsume ainsi ces deux epoques bien dis-
tinctes; c'est une page d'histoire qu'on nous saura gre de reproduire :

« L'Histoire des comtes de Montbeliard des trois premiöres races, est,
sans contredit, la plus remarquable ä dtudier, ä cause de la grande
puissance dont ils jouissaient, de leurs brillantes qualites guerridres et de

l'influence considerable qu'ils exercerent dans la comtö de Bourgogne.



— '209 —

G'est l'epoque des, expeditions lointaines et aventureuses, des croisades,
des tournois, des combats ä outranee, des guerres continuelles de seigneur
ä seigneur, des affranchissements des bourgs et des villes; c'est la Periode
ßourguignonne de notre histoire, malgre les liens feodaux qui raltachaienl
Montbeliard ä 1'Empire gennanique. »

« A l'avenement de la'maison de Wurtemberg, en 1397, une scconde

epoque commence pour notre pays; il conserve bien son antique autonomic,

ses vieilles franchises, son organisation plusieurs fois seculaire; mais
la politique de ses nouveaux souverains dut se ressentir de leur origine el
des interets considerables qu'ils avaient au-delä du Rhin ; plusieurs d'entro
eux ne residerent meme plus ä Montbeliard. Cette periode cependant me-
rite d'etre etudiee; on y trouve des caracteres remarquables ä esquisser,
des eveneinents importants a raconter : l'energie de la comtesse Henriette;
les int'ortunes du comte Henri, captif de Charles-le-Temeraire, due de

Bourgogne; la vie agitee du due Ulric; l'inlroduction de la Reforme reli-
gieuso dans notre pays par ce prince; le noble caractere de son Ills Christophe

; les calamitös de la guerre de Trente ans; les usurpations reiterees
de la France sur la prineipautö de Montbeliard; les moeurs dissolues du
due Leopold Eberhard, etc. »

Si succincte que soil cetlo enumeration elle nous dispense d'en dire
d'avanlage ; en eilet, les evtmemenls et los regnes sur lesquels nous avons
besoiu do renseignements pour notre propre histoire, sont suffisamment
indiques. 11 nous reste it parier du Supplement, contenanl des notes, des

eclaircissements el des documents an nomhre de '13. — On parconrra avee
interiit les notes sur les Sequanes les Mcindubiens el Mandative puisque,
au\* cpoqucs celtique et romaine, Porrentruy faisait partie de laSetjuanie ;

et sur VEisgau et ses comtes, la question de la delimitation polilique de

YAjoie aux VII" et VIII0 siecles etant fort conlestee. M. TuelTerd est loin de

lever tous les doutes it cet egard, mais son opinion merile d'etre discutee,
car elle fournil de nouveaux elements de discussion serieuse.

L'IIistoire est acconipaguee d'une carte sur grande echelle de la Prin-
cipuute de Montbeliard avant '178'.), executöe avec beaueoup de soin et

portant tous les chateaux et autres lieux dont la situation precise doit etre
signalee.

Tel est l'ouvrage do M. Tueflerd, que nous recoinmandons it tous les

amis de l'histoire de noire pays. Nous n'avons rien dit de la forme, qui
laisse parfois ä desirer, le fond est pour nous l'essentiel. Mais nous pen-
sons etre dans le vrai en cmettant un jugoment favorable sur cel.le ocuvre
nationale.

N. K.

14



Bulletin de la Societe philomatique vosgienne. 3e annde. — 1877-78. —
Saint-Die. 1878. un vol. gr. in-8° avec pl.

Cette Societe, qui a pour president un des plus anciens membres cor-
respondants de la Societe jurassienne d'emulation, le savant et laborieux
M. II. Bardy, continue la publication de ses Bulletins, aussi varies qu'intd-
ressants pour la province de Lorraine. Si les travaux originaux que ren-
ferme ce volume, relatifs ä l'archeologie, ä l'histoire, ä la botanique et ä

l'art medical, nous offrent relativement peu d'attrait, ils n'en temoignent
pas moins de la vie scientifique et litteraire trfes active qui regne ä Saint-
Die et dans le pays. Les recherches topographiques sur d'anciennes possessions

du Chapitre de St-Die en Alsace et en Lorraine, par M. G. de Golbery,
ne sont pas completement etrangeres ä l'histoire de l'ancien Eveche de

Bale, qui s'etendait dans une partie de l'Alsace. —L'Atlas des Fougeres de

I'Alsace et de la Lorraine, par M. Rene Ferry, — 19 planches et 10 pages
de texte, — sera parcouru avec fruit par nos botanistes. — Nous ne ferons

que mentionner les proces-verbaux des seances mensuelles du Comite, de

mars 1877 ä fevrier 1878, et de l'assemblee generale du 24 fevrier 1878,

pour en venir ä une publication importante confiee aux soins de M. F.
Dinago, celle des Oeuvres inedites de Dom, Calmet. Toul ce qu'a ecrit le
cölebre Benedictin est marque au coin du savoir el a par le fait une valeur
rdelle, n'imporle le sujet qu'il traite. Le Bulletin publie deux memoires : le
premier, Origine de la ceremonie le Roy-boit nous reporte ä une assez
haute antiquite. II faut remonter au paganisme et aux Saturnales pour
expliquer l'usage des etrennes. Certaines coutumes du moyen-age, la
procession de Väne, la fete des fous sont aussi passdes en revue dans cette
etude piquante et consciencieuse. Le second memoire, intitule : Conjectures
sur les coquillages qiVon trouve sous la terre et sur les montagnes, n'est

pas moins curieux ä parcourir en vue des progres actuels de la geologie.
Le fascicule suivant des Oeuvres inedites, sera le bien-venu pour les amis
de l'histoire, car il traitera des abbayes de Senones et de Munster, oü ve-
curent maints religieux jurassiens. G'est un motif pour attendre avec
impatience l'apparition du prochain Bulletin de la Societe philomatique
des Yosges.

X.K.
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Beifort et son territoire. Recherches historiques, par J. Liblin, rEdacteur
de la Revue d'Alsace. 2e edition. Mulhouse. 1877. Un vol gr. in-8°.

Depuis l'annexion, Beifort a pris une importance considerable: sa population

a doublE, son college s'est transforme en lycee, un nouvel Etablissement

d'instruclion publique cree ä ses cotes prospere sans trop lui nuire,
tant est nombreuse la jeunesse qui vient y chercher l'instruction sur sol

frangais; une Sociele d'Emulation y fleurit et a dejä publie des Memoires
interessants; bref, il semble que l'Alsace, celle du moins restee fidele au

passe, tienne ä cceur de s'y canlonner pour retremper son amour de la
mfere patrie.

Le livre de M. Liblin repond au sentiment national: il fait connaitre le

pays et remontant la chaine des temps, le relie aux races gauloises et non
germaniques. Dans les Notions generates, l'auteur jette un coup d'ceil rapide
sur les temps prEhistoriques, les pEriodes celtique, gauloise, gallo-ro-
maine, gallo-franque, gallo-germaine pour aboutir ä la pEriode frangaise.
Toute l'histoire de cette contrEe jusqu'ä 1634 est rEsumee en 23 pages
substantielles, oü nul Evenement saillant n'est passe sous silence. Les
Notions parliculieres, qui forrnent le corps de 1'ouvrage, nous donnent
en 260 et quelques pages, l'histoire de toutes les localitEs par ordre alpha-
bEtique; c'est un vEritable dictionnaire ä la portEe de tous. Chaque ville,
chaque village occupe une place en rapport avec le role qu'il ajouejadis;
il va de soi que Beifort et Delle y sont au premier rang. M. Liblin a complete

ce beau travail par VArmorial du territoire. Cinq planches nous of-
frent 26 armoiries exEcutEes avec le plus grand soin.

Inutile de recommander cet ouvrage aux personnes qui Etudient l'histoire

de notre pays, il leur est indispensable; c'est surtout le cas pour
1'Ajoie donl la vie fut, pendant des siecles, intimEment liEe ä celle de ses

voisins d'Alsace et de Franche-Comte. Les Recherches de, M. Liblin Evite-
ront bien des peines aux investigateurs jurassiens, et, comme nous, ils re-
mercieront vivemenl le savant Alsacien de son beau et utile travail.

X. K.
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Nouveaux echos des bords de l'Arve. — Clotilde. — Poesies diverses. —

par M. Jules Vuy. Geneve. '1878. On vol. gr. in-18.

M. Jules Vuy est un des veterans de la muse romande; depuis longtemps
ses chants sont connus et populaires. Comme ses confreres de la Suisse fran-
Oaise, les Richard, les Olivier, les Petit-Senn, les Amiel, il aima toujours
profondement son pays, et sa voix s'dleva dans les circonstances oil l'hon-
neur de la patrie etait en jeu. Rappelons l'epoque oh sur les ailes de la
poesie, le nom de Jules Vuy fut porte des bords de l'Arve aux coins les

plus recules de l'Helvetie et lui acquit les plus vives sympathies. C'dtait
en 1840; la France, sous le ministere Thiers, prit des allures belliqueuses;
et la question des frontieres naturelles du Rhin traitee dans la presse,
agitait les esprits. Les Allemands s'echaufferent ä leur tour; un de leurs
poötes, Beck, publia alors, sous ce Litre : le Rhin allemand, un chant
quelque peu matamore, auquel. Musset repondit par des couplets sarcas-
tiques : II est änous le Rhin! pendant que Lamartine composait sa
Marseillaise de la paix. Le grand fleuve devait etre gaulois ou germain et
n'appartenir ä nul autre. Jules Vuy revendiqua' ä son tour pour sa terrc
natale une part legitime de possession, ne s'agissait-il pas du fils do nos
Alpes? et il publia lo Rhin suisse, chant sublime, mis en musique des son
apparition, qui devint populaire des le premier jour et Test encore, du lac
de Geneve aux rives de la Byrse, des Alpes au Jura. Plus tard, en 1849,
M. J. Vuy fit paraitre les Echos des bords de l'Arve; ce recueil de ses poesies
qui eut un grand succes,en est actuellement ä sa 3e edition. Nous ne parle-
rons pas ici de cet ouvrage bien connu, nous nous conterons d'ecrire quelques

lignes sur sa continuation. Get opuscule, destine aux amis dc l'auteur,

i n'est pas dans le commerce», cependant nous ne croyons pas commettre
une indiscretion cn faisant part aux amis des lettres, de cette oeuvre
charmante qui ne le cede pas ä son ainee, tout en revetant un caractere
particular.

Ce nouveau recueil, dedie ä Mme Vuy, la mere de famille, n'est pas con-
*siderable — 100 pages ä peine, — il renferme 40 pieces. Les 25 premieres
forment un livre ii part, Clotilde; les 15 autres sont classees sous la ru-
brique : Poesies diverses. On saisit la pensee de l'auteur et quelle est Fame
de ce volume. Mais quelle est cette Clotilde, chantde avec tant de
predilection? Ne l'avez-vous pas devine ä la dedicace du volume? Clotilde est

une enfant charmante, enlevee ä la fleur de l'age ä la tendresse de ses

parents; et le pere, pour se consoler, interroge tous les objets qui lui par-
lent d'elle, tous les lieux qu'a parfumes sa presence, tout ce qui rattachele
morne prdsent ä un eher et lointain passe. Si «le cceur seul doit parier
dans 1'elegie », e'est le cas ici et M. Vuy ne s'en fait pas faute. Toutes les

pieces debordent de sentiment, sont marquees au coin d'une douleur pro-
fonde; une seule pensee verse un bäume ä l'äme saignante du pere : revoir



sa fille dans un monde meilleur. Voulez-vous un echantillon de celte poesie
intime'.' ecoutez cette strophe desolee :

« Elle toujours, toujours, je la vois ä toute heure,
Son ombre m'accompagne et s'attaehe ä mes pas;
Partout, eile est partout dans mon humble demeure ;

Pour pouvo'ir l'oublier, il faudra que je meure,
Ou plutöt, m6me alors, je ne l'oublierai pas! »

Dans uno autre poesie : Le petit meunier, M. Vuy rapporte le discours
naif de 1'eniant a trente mois. Elle se divise et donne les parlies d'elle-
ineme ä son l'rere, ä sa soeur; vient le tour de son pere :

« Que faut-il te donner » — Et, d'un accjtent vainqucur,
Elle s'ecrie : « A toi, pdre, mon petit cceur!
» Ce coeur mignon, charmant, qui babille et s'agite,
» Et qui bat dans lha main si Iqstement, si vite
» Un moulin sans dgal, un tic-tac printanier,
» Qu'un ange fait mouvoir, invisible meunier!
« Ge eher ange gardien qui, dans les jours de fete,
» Se nionfre et nous enchante avec sa blonde fete,
>> Gelui-lii, je le sais, soigne bien son moulin.
» il dit A Paul: oh! Paul, ne soyez pas rnalin,
<> lit, se tournant vers moi, d'une voix caressantc,
i) 11 murmure tout bas : soyez obölssantc,
» Sage, et du paradis que vous verrez demain,
« Je saurai vous montrer l'adorablc chemin »

Des I'odsien diverses sont bien de nouveaux Echos des bords de VArve,
cllew rap[>ellent 011 tout lo premier rccueil de M. Vuy : meine verve facile,
meine liauleur do [icnsec; mais les sujets Impression d'uutomnc, Impression

du soir, licrjret, Tempete, etc., respirent toujours line tcinte nielan-
colique el douce. Les derniers vors de la piece : Adieu, semblent resumcr
'•es clianls, qui, csperons-le loutcl'ois, seront suivis d'autres encore ;

« Je me separe de ce monde
(Jue hattent les Hots et les vents,
Dans une obscurite profonde ' *

Je reste an nombre des vivants

Je nie (lis : voici bientöt Fheurc,
.I'ai garde l'espoir et la foi,
Et la lumiöre intdrieure
Luit plus sereine devant moi! »

X. K.
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A tous, poesies, par Mrae Amelie Pernod. Paris et Neuchätel. Sandoz. -1876.

Un vol. format elzevirien.

Nous venons bien tard rendre compte de ce delicieux volume, qui a obtenu
le plus grand succös et a recu de la presse suisse le meilleur accueil. Nous
ne sommes pas surpris de cette bonne fortune assez rare de nos jours,
mais l'auteur en est digne ä tous egards. De longtemps nous n'avons lu
avec tant de plaisir un recueil de vers neuchätelois; il nous faut remonter
aux Meditations poetiques de Fl. Calame pour retrouver une impression
comparable ä celle que ce livre nous a fait eprouver, abstraction faite, cela
va sans dire, de la difference profonde qui exisle entre ces deux talents.

Mme Pernod est frangaise d'origine; elle n'a pas oublid les frais ombrages
de Riollier, pays de son enfance, ni Villefranche, ni la Saöne, au cours
indolent; mais dtablie en Suisse, dans le Val-de-Travers, elle s'y est fait une
seconde patrie; d'ailleurs, dit-elle avec raison :

u
Le pays oü l'on aime est cel^i du bonheur!

Ce souvenir de la France et cet amour de la Suisse lui ont dicle la piece
delicieuse, Mignon consolee, qui se lermine par le vers que nous venons de

citer. — La muse de Mme Pernod se plie ä tous les tons : on en peut juger
par la table des matiöres. Le volume s'ouvre par des poesies religieuses, oil
nous remarquons une magnifique imitation du Stabat mater. Aprös la
religion, la patrie; larmes versees sur la France, le lendemain de ses mal-
heurs. Uentree de l'armee de l'Est dans le Val-de-Travers est le morceau
capital : tableau emouvant, Photographie d'un desastre inou'i; les beaux
vers y abo^dent, exemple :

Ces rapides coursiers, que sont-ils devenus
lis tombent par le froid, par la faim abattus,
Mordent aux dure timons, ou rassemblent leurs forces,
Pour ddpouiller les troncs de mousses et d'ecorces.
Les escadrons divers, epars et confondus,
Dans la neige avec peine ont traine les all'uts,
Et quand du second jour tomba la premiöre ombre,
Au loin se delacha la silhouette sombre
Des rouges cavaliers et des cuirassiers blancs,
Qui, passant en silence et marchant ä pas lents,
Semblaient, en traversant une foule muette,
Mener, altiers encor, le deuil de la defaite.

Six pieces sont groupees sous le titre de Nature, voir surtout la Fee aux
perles, et sont suivies A'Epitres : celle A mon fils est pleine de sages con-
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seils; puis de Sonnets. Le poöte reussit bien dans ce genre, pour lequel
d'abord il eut peu de Sympathie. Citons Sur la route :

Le pesant chariot a traversd la plalne,
Un bohemien le guide en sueur, hors d'lialeine,
Sous le ciel du midi qui lui darde ses feux.
Iis s'en vont lentement, par un chemin poudreux.

Sur le devant du char, trönant comme une reine,
Une femme est assise; eile a vingt ans ä peine,
Brune, belle, bras nus, ceil noir, air dedaigneux,
Des sequins de metal brillent dans ses cheveux.

Un cavalier les croise : « Oh! dit-il, jeune fille,
Pour abriter ton front, pas meine une Ynantille
Viens, viens, ef je te fais chatelaine aujourd'hui! »

Mais sans möme rougir k ce hardi langage,
Elle tourne k demi son tier et beau visage,
Sourit au beau tzigane et dit: « Je suis k lui! »

Pernod a encore adopte Ia forme du sonnet pour les Paysciges; eile
rend trds bien les beautes alpestres de l'Oberland; nous regrettons de no
pouvoir reproduire ici YAttels, le lleustrieh, les gorges de la Kander. Cinq
enfant ines, des poesies diverses et le poeme des Fleurs completeut ce volume.
La encore, nous aurions bien des morceaux ii citer, mais l'espace nous

manque, et nous en avons assez dit pour donner une idee du poele neu-
chutelois, avec lequel, nous n'en doutons pas, les amis de la pure et vraio
poesie s'empresseront de lier plus ample connaissance; ils feront bien, car
ils y trouveront joie et profit.

X. K.



Charles Fournel. Essais dramatiques. Precede d'une notice sur l'auteur,

par FI.-Fred. Amiel. Geneve. 1877. Un vol. in-12, avec portait.

Tont le monde connait les delicieuses comedies de marionnettes, com-
posees par notre compatriote Marc Monnier, mais peu de porsonnes savent
quel fut son maitre dans ce genrec Le litterateur genevois nous l'apprend
dans la dedicace du Sicvosnon vobis, qui ouvre la serie de ces petits chefs-
d'oeuvre; ce maitre fut Charles Fournel. II ne s'agit done pas ici d'un poete
vulgaire, mais d'un homme de talent, qui par un travail perseverant el
quelques livres serieux, merite une place parmi nos bons ecrivains de

second ordre. « Son nom, dit M. Amiel, n'est pas ignore ä Geneve des

personnes versees dans la litterature contemporaine, car, sans etre de la

premiere elite, du ban des maitres, il appartient ä la phalange, encore en-
vice, de ceux ä qui l'on doit des productions marquees au bon coin. »"

La Notice de M.'Amiel est pleine d'un douloureux inleret— Lorrain d'ori-
gine, Charles Fournel naquit ä Metz le 24 mars 1817, lit ses etudes au lycee
de cette ville, puis se rendit ä Paris pour suivreles cours de l'universite.
La mort de son perel'ayant oblige de quitter la capitale rlS37) avant d'avoir
ses grades universitaires, il partit pour Berlin, oh il resida plus de 15 ans,
et remplaQa son protecteur, Paul Ackermann, pour l'enseignement du fran-
gais ä la Cour de Berlin. Apres ce long exil, il rentra en France, oil l'atli-
raient l'amour du sol natal et l'espoir de se creer une position ä Paris dans
le monde des lettres. Diieu de ce cöte, il se vit reduit pour pourvoir ä son
entretien et ä celui de safamille, ä accepter l'humble place de maitre sup-
pleant d'allemand au college d'Orleans (en 1856); peu de temps apres il
sollicita et obtint un deplacement. Ch. Fournel vint au lycee de Tournon-
sur-Rhöne; il y enseigna 13 ans ; e'est lä que la mort le surprit le 13 juin
1869. Les talents de Charles Fournel l'appelaient h d'autres destinces. Que
lui manqua-t-il pour reussir? hclas! son ami nous l'apprend : « le savoir-
faire et la chance! Extremement industrieux et ingenieux dans son art, il
ne l'etait nullement dans les affaires et la pratique de la vie. Son caractere
altier, en l'empechant de s'accommoderaux circonstances et aux hommes,
de prendre le vent, de capter la faveur, de saisir I'occasion, lui a fait per-
petuellement obstacle. Puis le hasard, cette divinite capricieuse, ne lui a pas
ete favorable... En outre, ce talent n'etaitpasde ceux qui peuvent devenir
tres populaires... Fournel appartient ä la race des artistes. Par I'imagina-
tion, e'est un romantique...Par sa 1'acture, e'est un joaillier, un imagier, un
styliste... Son role naturel semblait etre de greller sur la fantaisie des bou-
tures etrangeres, pour enrichir le fond national et produire des effets nou-
veaux... Or le malheur de eps talents-lä, e'est d'etre condamnd ä plaire aux
Qonnaisseurs plutot qu'ä la foule. Ce qu'ils ont de rare, d'etrange, d'imprevu,
de curieux, l'isole dans l'estime. Odi profcmiim, etait leur devise et le
philistin se venge en les delaissant. »

Ce jugement de M. Amiel sur Ch. Fournel merite d'dtre rapporte ; il ex-



pliquepourquoi 1'Institut national genevois tint it s'attacherle poetecomme
correspondant de la section de litterature, honneur que celui-ci reconnut
en lui adressant bien des productions inedites, et pourquoi encore cette
association publia ses dernieres pages qu'elle voulait arracher it l'oubli. M.

Amiel tut charge de revoir le manuscrit, d'y operer les retouches et cou-
pures necessaires, travail difficile, car l'origiual, ä l'etat de brouillon fatigue,
annote, rature, surcharge, nc comportait pas tel quel l'impression. De
lä 1c present volume, auque! on a donne le titre d'Essais dramatiques. II
comprend quatre pieces : Valerie, sayneteen un acte et en vers, le Violon
magique, comedie de marionnett.es en 3 actes et en vers, rempli de scenes
amüsantes et tres lestemenlecril, Schinderhannes ou Vhonneur dans les bois,
tableau dialogue en vers, un prologue et trois-parties; la lecture de ces

fragments laisse it regretter que cette piece n'ait pas cte achevec;le principal

personnage, tienl de la legende, on s'y interesse. Les earaetöres de

Julia, la jeune fille juive, du lieutenant Carle, sont hien soutenus, et plu-
sieurs brigands peints au naturcl; enfin le mariacje de Scarron, comedie
en un acte et en prose, qui nc scrait pas deplacee sur la scene. Ccvolume
complete l'ocuvre do Ch. Fournel f[ui avait dejit publie Ombres el rayons
1183t)), les Lais et Ballades (1814), des Poesies (1848), Falles images (1850)
et les Legendes dore.es (1802); les deux premiers reeueils, cousideres par
l'auteur comme dos peches de jeunesse, sont introuvables, le dernier sur-
lout sc reconnnande aux amis de la belle poesic.

Remercions encore M. Amiel d'avoir rcruis en lumiere la iuelancolitjue
figure de Charles Fournel, e'est un veritable service qu'il a rendu aux
lellres. X. K.
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Soirees d'hiver, poesies par Edouard Tieche. Paris-Neuchätel.

Sandoz. 1876. Un vol. in-12

Sois le bienvenu, charmant volume, dont le titre seul eveille en nous les

plus chers souvenirs. Soirees d'liiver! que ce titre est bien choisi! ne nous
rappelle-t-il pas les longues heures donnees ä 1'et.ude et ä. la röverie, tantöt
dans la chambre solitaire oil les livres aimes, les manuscrits poudreux
nous livraient leurs secrets intimes, oü cedant ä 1'inspiration les pensees
d'elles-memes semblaient eclore sous la plume trop lente ä les fixer sur le
papier, muet confident de nos peines et de nos plaisirs, tantöt au coin du
foyer petillant, tantöt au sein du cercle de famille. Et le nom de l'auteur,
ce n'est pas uirinconnu! II appartient ä deux generations d'hommes d'etudes
qui ont laisse des traces profondes dans la mömoire des Jurassiens et
toujours collabore ä l'ceuvre intellectuelle que patronne notre Societe
d'emulalion. Parmi ceux qui ont combattu le bon combat avant de passer
dans un monde meilleur, etait leDr Tieche, toutdevoue ä la chose publique
et qui contribua puissamment ä la creation de nos chemins de fer; puis
encore M. le pasteur Tieche, si assidu aux seances de la section d'Erguel
et ä nos assemblies annuelles ä qui l'histoire du pays est redevable de
recherches interessantes. Voilä pour les morts ; quant aux vivants, M.

l'ingenieur Tieche, dont les plans ont ete couronnes ä plusieurs reprises
en Suisse et ä l'etranger, n'est-il pas une des illustrations du pays? et le
poete, dont nous allons parier, M. Edouard Tieche, ne garde-t-il pas fidö-
lement ces honorables traditions?

La Societi jurassienne d'emulation connait de longue date M. Edouard
Tieche ; il en fait partie depuis une quinzaine d'annees et ne lui a jamais
refuse son bienveillant concours; recemment encore dans I'Albumjurassien.

Dans les reunions de Neuveville (1864) et de Moutier (1866) M. Tieche
nous offrit les premisses de sa muse; il nous lut alors entre autres piices le
Nenuphar et Pegase sous le joug, qui ne sont pas les moins belles du

recueil qu'il vient de publier. Nous tenions ä rappeler ces titres ä notre
estime, avant de consacrer quelques lignes aux Soirees d'hiver; ici, nous
serons bref, preferant laisser ä chacun le soin de porter un jugement sur
ce livre, car on- pourrait suspecter notre impartialiti.

M. Tieche, dans VAvant-propos, nous donne l'histoire de ce volume.
L'auteur ne le livre h la publicite qu'avec hesitation, car il n'etait pas destine

« ä sortir des cercles intimes »; un « triage consciencieux » a ete fait >

e'est done un choix et non toutes ses productions que M. Tiöche nous pre-
sente. Les impressions multiples que sa muse a rendues, se resument en
ces quatre mots :« Dieu, la famille, Vamitie, la nature». En effet, nous
pouvons classer sous chacun de ces chefs les differents morceaux du
recueil. A Dieu se rapportent les piöces oü il combat le scepticisme et exalte
le christianisme, oü il chante Noel, admire les ceuvres du Createur.
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La nature, ce sont des tableaux pris dans notre Jura, le Creux-du-Vent,
Vile Saint-Pierre, les Gorges de Court, Bevilard, des scenes esquissees

sur place aux diverses saisons de l'annee. La famille et l'amitie enfin, c'est
la grande part de la vie, ä cöte du rude metier de professeur, le cercle des

arnis, les charmes du foyer domestique entre la jeune epouse et l'enfant
au berceau. Ces sentiments de la famille ont bien inspire M. Tieche, il lui
doit ses meilleures poesies; en relisant ses chants k Marie, si purs, si

gracieux, nous songions ä une autre Marie, k celle de Bri^eux, el ce res-
souvenir en dira plus que bien des paroles :

Je voudrais finir ce compte-rendu par la citation de quelques pieces
que j'ai distinguees dans ce volume sympathique, l'espace me manque, je
me borne k la plus courte; elle n'en est pas moins bien reussie :

Dernier rayon

Un reste de soleil dorait encor^ les branches,
Le mystöre gagnait le bois silencieux,
Et le soil-, refermant les anemones blanches,
Cachait comme un tresor leur nectar prdcieux

Parfois, je surprenais, musique calme et douce,
Ton soupir, plus leger que l'oiseau dans son vol,
Puis l'on n'entendait plus que nos pas sur la mousse
Et le concert lointain de quelque rossignol.

X. K.
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Lea Paraboles de Adolphe Krummacher, traduites par Gustave Revilliod.
Choix. — Geneve. Fick. 1875. Un vol. in-8°

Pen d'auteurs sont .plus populaires que ICrummacher. Ses paraboles sonl
dans toutes les mains : l'enfant commel'hommefait leslittoujours avec un
nouveau plaisir. C'est que ces recits symboliques, bien difierents des re-
cueils du meme nom et de la plupart des apologues, parlent plus au coeur
qu'ä l'esprit. Si le pasteur berlinois excelle ä rendre la nature, il puise en
outre aux sources sacrees et s'inspire au Livre par excellence. — M. G.

Revilliod a compose ce volume pour ses petita neveux et ses petites nieces;
il n'a cru pouvoir leur Ieguer un meilleur souvenir en qualite d'ecrivain :

heureuse pensee, dont le public doit lui savoir gre, car sa traduction a un
merite particnlier, eile se distingue des precedentes qui sont nombreuses,
par un trait essentiel; « il s'est inspire de l'esprit et du style de l'Evangile,
ainsi qu'ä du le faire l'auteur. » Que l'on compare cetle traduction nouvelle
ä celles qui ont paru dejä, et l'on vena combien eile a gagnc; c'est unc
reproduction fidele de l'original. — M. Revilliod ne nous donne point loutes
les paraboles de Ivrummacher, mais un choix ; 50 des meilleurcs; u'ou-
blions pas en vue de qui le volume a ele fait. L'ouvrage sort des presses de

Fick; inutile de dire qu'il ne laissc non plus ricn ä desirer sous le rapport
de la forme. X. K.



Une page de l'histoire de la Comte de Neuchätel. Aventures du Chancelier
Hory par Alfred Hartmann, traduit de l'allemand par Gustave
Revilliod. Geneve. 1876. Un vol. in 12.

Encore une publication des plus curieuses dues au Mecenes genevois.
Nous n'exagerons pas en dormant ce tit re ä M. Revilliod, ce protecteur des
liommes de leltres et des artistes, qui depuis nombre d'annees a enrichi
noire litterature nationale de tant d'excellents ouvrages rehausses par le
luxe tvpographique de J. G. Fick. Le volume qui nous occupe, n'est pas
de premiere main, c'est une simple traduction, mais l'oeuvre n'etait pas
indigne d'occuper les loisirs du savant bibliophile. C'est un roman histo-
rique, mais si bien tail que la verite s'y confond presque avec la fiction ii
lei point que le Iecteur, n'eüt-il lu ni Montmollin, niles annalistes neuchä-
telois, en saurait sur Jean Horv, ä peu pres autant que les homines du
melier. Le chancelier Hory est celebre par ses malheurs qui egalerent
son eclatante prosperity. Issu d'une famille ilustre, parvenue au faite
des honneurs, horame de confiance du prince Henri II, maitre souverain
de Neuchätel, il tombe tout ;i coup en disgrace, victime d'une jalousie et
d'une haine implacable; sa Cemmeestbrülee comme parricide et sorciere,
fut-elle innocente: qu'importe; lui-meme abreuve de honte, reduit ä la mi-
sere, il meurt ä Combe-Yarrin (alors Gombe-Ilory) dans un age avanre,
seul, rellcchissant sur l'instabilite des clioses humaines dont il est la plus
notable personnification. Le livre de AI. Ilartmann, vraie paije d'lnstoire,
est d'un douloureux interet. Nul doute qu'il ne rencontre des lecteurs dans
nos contrecs pour i[ui Neuchätel n'est pas une terra etrangere; ajoutons
encore un fait: c'est gräce ä Hory cpie les colonges de Miecourt, depon-
dant'de la comte de Neuchätel, t'urent ecliangees avec l'Eveque de Laie
contre Lignieres. On le voil l'Ajoie aussi occupe une place dans les aventures

du chancelier Hory. X. K.



Jean-Jacques et le Pays Romand. — Extraits des oeuvres de J.-J. Rousseau,
publics par la section de littdrature de l'Institut genevois. Genfeve. 1858.

Un vol. in-12.

L'Institut national genevois a fait paraltre ce volume pour le centenaire
de J.-J. Rousseau, c'est un service qu'il a rendu ä la jeunesse de la Suisse
romande. Les livres du celdbre dcrivain ne sont pas de ceux qu'on peut
mettre entre toutes les mains, cependantses oeuvres renferment des pages
magnifiques qu'il n'est guere permis d'ignorer. Comment etudier la littd-
rature du XVIII0 siecle et ignorer le philosophe de Geneve Ce livre va
obvier en partie ä ce double inconvenient : toute bibliothöque de famille
pourra admettre J.-J. et le Pays Romand, et le donner ä lire sans difficulte.
Cette antologie nationale est trds bien faite. Elle comprend des souvenirs
d'enfance, pris dans les Confessions-, des extraits de !a Lettre a d'Alembert
sur Geneve-, trois lettres tirees de la Nouvelle Heloise, sur le Haut-Valais,
les vendanges ä Ciarens et Geneve ; des lettres ecrites de Motiers au mare-
chal de Lurxembourg, oß'rant la description de la Suisse et du Val-de-Travers;
la charmante rdverie d'un promeneur solitaire, consacree ä Vile Saint-
Pierre; enfin la vieillesse de Jean-Jacques par son fervent disciple Bernardin
de Saint-Pierre. Cesmorceaux sont precedes de la vie de Jean-Jacques par
M. Eug. Ritter, qui complete les donnöes des Co7ifessions par de curieux
documents tires des archives de Geneve sur la famille de Rousseau. M.
Ritter dit fort bien dans la pröface du livre : « Les morceaux que nous avons
reunis sont les feuillets d'un album de famille: c'est la nature eternelle, ce
sont les moeurs d'autrefois, peintes par un enfant du pays. »

X. K.
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